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PREMIÈRE PARTIE 

LES HABITANTS DES CIEUX 





CHAPITRE 0 
ARCHIMÈDE 

— Pourquoi n'aviez-vous rien publié sur ces sujets, depuis l'Ère du Verseau ? — Parce que ce que j'aurais pu en dire n'était pas neuf... et que ce qui était neuf, je ne savais trop comment le dire. 
Jean SENDY, Les Temps Messianiques. 

J'ai désormais tendance à me prendre pour Archimède. Archimède s'était rendu célèbre en découvrant un 
Principe qui porte son nom... mais qui semble aller de 
soi : pour déterminer le volume d'un objet biscornu, 
il suffit de le tremper dans de l'eau et de mesurer le 
volume d'eau ainsi déplacé. Il n'est pas nécessaire d'être 
géomètre, il suffit d'un minimum de logique. 

Des géomètres et des logiciens, il y en avait pourtant 
eu pas mal, chez les Grecs, avant que ne leur naisse 
Archimède. Venant après Anaximandre, Pythagore, 
Platon et Aristote, Archimède (né en — 287 et mort en 
— 202) fait figure de petit dernier. L'étrange n'est donc 
pas qu'Archimède ait découvert son Principe : l'étrange 
est qu'aucun de ses grands prédécesseurs ne l'ait devancé dans la découverte d'une évidence aussi 
flagrante. 



A cette étrangeté, il n'est que deux explications ration- 
nelles apparemment possibles : 

ou les grands prédécesseurs d'Archimède étaient 
moins intelligents que lui ; 

ou ces prédécesseurs n'avaient pas découvert le 
Principe d'Archimède parce que le volume des corps 
biscornus n'intéressait pas les Grecs. 
L'explication N° 1 apparaît peu satisfaisante : 

à la Bourse des Valeurs Intellectuelles, Platon, philo- 
sophe et théoricien, a une cote très supérieure à celle 
d'Archimède, simple géomètre, qui fait donc figure de 
technicien, pour ne pas dire de manuel. 

L'explication N° 2 n'est pas mieux soutenable : si 
les Grecs s'étaient désintéressés du problème posé par 
le volume des objets biscornus, ils n'auraient pas assuré 
à Archimède la célébrité qu'ils lui ont assurée pour jus- 
tement avoir découvert « son » Principe. 

Heureusement notre dilemme, comme la plupart des 
dilemmes de bonne compagnie, comporte une troisième 
voie : 

Archimède est peut-être venu à l'époque où les 
Grecs, jusque-là indifférents au problème du volume 
des corps biscornus, ont commencé à s'y intéresser... 
ce qui pose un nouveau Principe, le Principe du 
Baba-au-Rhum. 
Ni Archimède ni même Platon n'avaient la moindre 

chance de découvrir le baba-au-rhum avant que Chris- 
tophe Colomb, en ouvrant aux Européens la route des 
Antilles, c'est-à-dire de la canne à sucre, ait mis le 
rhum à la disposition des chercheurs ; chaque chose 
viendrait en somme en son temps, et jamais avant. 

Archimède ? Si l'admiration qui lui est vouée systéma- 
tiquement, depuis deux mille ans, ne nous avait condi- 
tionné l'esprit, nous placerions la découverte de son 



Principe à égalité avec l'invention du fil à couper le beurre. 
C'est donc en toute humilité que j'ai tendance à me 

prendre pour l'Archimède des Temps Messianiques, 
simplement parce que, depuis la publication de L'ère 
du Verseau, j'ai découvert deux évidences que personne 
(pas même moi) n'avait auparavant aperçues : 

a] les Hébreux avaient une unité de temps, le 
heleq, valant moins de 50 millisecondes, et qui ne 
pouvait leur servir à rien... sauf à transmettre une 
unité « reliant » une caractéristique essentielle de 
notre planète à la vitesse de la lumière (mais où 
auraient-ils appris que c'est une constante univer- 
selle ?) ; 

b] si l'orbite de la Lune n'a pas été manipulée 
par les « Célestes » de mon hypothèse, mettons-nous 
à genoux, mes frères, car nous voici devant un Pur 
Miracle : l'année lunaire a juste la durée nécessaire 
pour rendre « l'arc dans la nue » perceptible aux hu- 
mains, juste aux Temps Messianiques où nous voici 
enfin arrivés. 

Cela s'ajoute à une troisième évidence : toutes les 
prophéties surgies de la nuit des temps désignent, pour 
l'entrée dans l'Age d'Or, la même époque... celle dont 
le hasard fait que vous et moi sommes contemporains. 

L'Age d'Or est pour nous? 
On a toujours du mal à croire qu'on vient de gagner 

le gros lot : on vérifie et re-vérifie le numéro du billet. 
C'est ce que j'ai fait : depuis la publication de L'ère 
du Verseau, j'ai passé cinq ans à lire et à traduire à 
l'occasion des livres qui m'ont parfois conduit à aller 
aux sources de ce que leur lecture m'avait fait décou- 
vrir : aux États-Unis, notamment, et en Israël. En 
France aussi, d'ailleurs. Le monde est plein de gens 
passionnants. 



Que nous ayons gagné le gros lot est évident : nous 
possédons effectivement, pour la première fois dans 
l'Histoire, les moyens de nous offrir un superbe Age 
d'Or. Rien, malheureusement, ne semble nous interdire 
d'utiliser ces mêmes moyens pour nous offrir un non 
moins superbe et spectaculaire suicide collectif. 

Je ne suis pas plus optimiste qu'il ne faut : je le suis 
juste assez pour savourer cet humour noir qui pousse 
les pessimistes au suicide. J'ai donc été plutôt surpris 
de constater que, en fin de compte, les raisons d'espérer 
apparaissent meilleures que les raisons de craindre. 

M'identifiant décidément à Archimède, j'ai cherché 
à évaluer les travaux de tel chercheur en les trempant 
dans le bain des conclusions d'un autre : les découvertes 
d'un Michel Gauquelin sur l'astrologie, par exemple, 
dans les constatations d'un Jacques Vallée sur les 
étranges objets que les hommes n'ont jamais cessé de 
percevoir dans le ciel. Toujours archimédien, je me suis 
plongé moi-même dans cette « science improbable » 
qu'est la parapsychologie, à laquelle j'ai énormément 
de mal à croire, mais dont j'ai plus encore de mal à 
contester la réalité. 

Et puis, au long de ces années, j'ai établi des contacts 
suivis, aux États-Unis surtout, avec des représentants 
d'une science adulte, physiciens, astronomes, chercheurs 
de diverses disciplines qui m'ont libéré des inhibitions 
que je devais aux savantasses pour qui toucher aux 
Idées Reçues est sacrilège. 

Mon cas n'est nullement unique : avec ce « quart 
d'heure de retard » que recommandent les bons usages, 
des scientifiques français de plus en plus nombreux se 
mettent à parler haut, à envoyer les fossiles se faire 
siffler entre les doigts. 

Sur quoi débouchent ces cinq années de recherches 
archimédiennes ? Sur ce volume... pardonnez-moi le 
calembour. 



CHAPITRE 1 
LES PROPHÉTIES 

— 42 % des femmes préféreront le pan- talon, l'hiver prochain ; 9,7 % choisiront une jupe courte, 38,3 % une jupe longue, les autres ne savent pas encore l'opinion qu'elles auront. Je peux ajouter qu'il y aura 27,43 % d'abstentions aux élections, et que l'inflation ne dépassera pas 7,336 %. — Vous êtes prophète, Monsieur ? — Je vous en prie ! Je suis prévision- niste ! 
— Ah bon... vous m'aviez fait peur. 

Mémoires du facteur VARIABLE. 

Je ne sais pas si le Messie va arriver, je ne sais pas si 
le Messie existe, et s'il existe je ne vois pas bien comment 
il pourrait être fait. Mais l'époque où nous vivons est 
celle pour laquelle les prophéties, données déjà pour 
millénaires à l'aube des temps historiques, annonçaient 
ce que les unes appellent l'Age d'Or, les autres la Venue 
du Messie, d'autres encore l'Ère Nouvelle. 

L'Antiquité en général, et les Hébreux en particulier, 
faisaient grand cas des prophéties — qui ont mauvaise 
réputation au XX siècle, pour la raison toute sotte que 
le 19 n'avait pas l'esprit suffisamment délié pour 
faire de la prévision opérationnelle. Il en va des prophé- 



ties (que n'importe qui décrit n'importe comment) 
comme de la botanique, où les testicules, verges et vagins 
des plantes ont été affublés de noms tellement abscons 
que personne ne sait plus quoi est quoi : les préjugés 
des générations prudes et matérialistes ont noué l'ai- 
guillette à notre imagination. Nous avons les dents 
agacées, parce que grand-père craignait les raisins verts 
et se gavait de sucreries fadasses. 

Les plus anciennes prophéties connues sont celles 
du monde païen ; elles nous sont parvenues en diverses 
langues, plus ou moins perdues ; elles ont l'air de parler 
de choses différentes ; elles se contredisent parfois — 
mais sont heureusement d'accord sur un point qui nous 
concerne directement : l'Age d'Or qu'elles annoncent, 
toutes l'associent d'une façon ou de l'autre au Verseau. 

La prophétie hébraïque, elle, nous est transmise en 
deux parties qui se complètent : la Bible ou Loi Écrite, 
et la Kabale ou Loi Orale qui en est l'explication et le 
commentaire. La prophétie hébraïque fait partie de 
notre héritage direct, et ce n'est pas sa faute, c'est la 
nôtre si la majorité des chrétiens et bon nombre de juifs 
n'en retiennent plus qu'un conte de fées pour enfants 
débiles, une histoire idiote de Dieu barbu qui crée le 
monde et se fait posséder par son jardinier croqueur 
de pommes. Chacun de nous connaît au moins un imbé- 
cile qui, tel le boiteux que le mot « danse » fait ricaner, 
soutient qu'il n'y a rien à comprendre dans la Kabale, 
puisque lui qui est si intelligent n'y comprend rien. 

Moins ancienne que celle des païens (La Bible ne 
remonte qu'à Moïse, c'est-à-dire à moins de trente-cinq 
siècles), la prophétie hébraïque n'est quand même pas 
une construction récente : la Kabale « surpasse en ancien- 
neté la Révélation sinaïtique », écrit Alexandre Safran, 
grand-rabbin de Genève, dans son livre La Cabale 
(Payot). 



La prophétie hébraïque n'est pas une variante, un 
cas particulier des païennes, dont elle rejette l'astrologie 
parmi les abominations. Les Hébreux ne veulent pas 
connaître le Verseau, et dans leur prophétie, où le Veau 
a donné mauvaise réputation à l'or, il n'est pas question 
d'un Age « d'Or », il n'est question que de « temps 
messianiques », où « le lion, comme le bœuf, se nourrira 
de paille hachée » (Isaïe, XI, 7), et où « l'homme renou- 
vellera les actes relatés au début de la Genèse » (Safran, 
p. 187). Si ce n'est pas l'Age d'Or, c'est bien imité. 

Pour faire bonne mesure, nous avons une troisième 
source prophétique, celle du bouddhisme : pour le 
2 500e anniversaire de la naissance de Bouddha, nous 
disent les bouddhistes depuis qu'ils existent, le monde 
entrera dans une ère nouvelle. 

Depuis les débuts du bouddhisme, chaque jour ses 
prêtres célèbrent l'office, au cours duquel ils annoncent : 
« Aujourd'hui, Ne jour depuis la naissance de Boud- 
dha... », en ajoutant un jour au chiffre annoncé la veille. 
Et comme la foi des bouddhistes ne s'est jamais démentie, 
n'a subi aucune dispersion, nous devons au bouddhisme 
une date certaine : le 2  500 anniversaire de Bouddha 
fut célébré en même temps dans le monde entier ; cela 
se passait en 1964 (à Paris, la cérémonie s'est déroulée 
dans la grande salle du Palais de Chaillot). 

1964, donc, pour « l'ère nouvelle » annoncée par les bouddhistes. 
Pour le Verseau des païens, c'est presque aussi simple, 

mais moins précis. Dans L'ère du Verseau, j'ai expliqué 
ce qu'est la précession des équinoxes, ce qu'est le décou- 
page du Zodiaque en douze tranches et comment on 
arrive à la date approximative de 1950, pour l' « entrée dans le Verseau ». 

Quel « Verseau » ? Lorsqu'on fait état de textes 
anciens, il faut évidemment prendre « Verseau » 
dans le sens que lui donnait l'astronomie ancienne, 



celui de « arc de cercle de 30° d'angle », de « un dou- zième du cercle zodiacal ». 

1950, donc, à quelques années près, pour « l'Ère du 
Verseau » des païens. 

Reste la prophétie hébraïque, où tout s'articule sur 
la venue du Messie, programmée pour le « septième 
Jour »... ces « Jours » étant des périodes symbolisées 
par les millénaires du calendrier hébreu. En l'an 6001 
du calendrier hébreu, c'est-à-dire en 2241 de l'ère chré- 
tienne, comme c'est l'usage chez les chrétiens ? De quel 
droit? Quand on fait intervenir la Tradition juive, 
c'est le langage des juifs qu'il faut parler : Shabath 
commence le vendredi soir, le septième Jour débute 
avec « le soir du sixième ». En hébreu, « soir » se dit 
érev, ce qui s'écrit . Mais en hébreu (cf. La Lune clé 
de la Bible), chaque lettre est aussi un chiffre ; se 
lit à la fois « érev » et « 272 » (quand on commence à 
pratiquer l'hébreu, c'est plus déroutant encore que de 
voir imprimé un mot comme 5inq) ; le soir où débute 
le septième « Jour » se lit donc 6 000 — 272 = 5 728. 
Et 5 728, cela correspond à 1968 du calendrier chrétien. 

Je vous vois froncer le sourcil : « Ce cher Sendy est-il 
en train, à partir de la vitesse du vent et de la voilure 
du bateau, de calculer l'âge du capitaine? » Défroncez : 
je ne calcule rien du tout, je rapporte une donnée 
qui s'enseigne très banalement en Israël... une donnée 
que citent, « pour ce qu'elle vaut », les historiens a- 
religieux des religions. 

1968, donc, « pour ce que vaut la prophétie », chez les 
Hébreux. 

Elle a tout de même des aspects troublants, cette 
prophétie qui affirme que dans les temps messianiques 
« l'homme renouvellera les actes relatés au début de la 
Genèse » : la Genèse débute par l'affirmation que l'esprit 
d'Élohim a plané au-dessus de la Terre, en tohu-bohu 



sous ses nuages opaques, avant d'y faire briller la lumière 
du Soleil ; or c'est bien aux alentours de 1968 que L'es- 
prit de l'Homme a plané au-dessus de Vénus, en tohu- 
bohu sous ses nuages opaques... et Carl Sagan a un projet 
très au point, pour dissiper les nuages de Vénus et y 
faire briller la lumière du Soleil. 

Il y a bien sûr le coup du lion qui doit manger la 
même nourriture que le bœuf... je ne suis pas sûr d'être 
de bonne foi quand je dis que c'est un fait accompli : 
nous savons (notion récente) qu'ils mangent tous deux 
des protéines... et nous savons aussi que les animaux 
risquent, comme l'homme, de manger bientôt tous la 
même nourriture synthétique, à base de pétrole. Je ne 
suis pas sûr d'être de bonne foi, mais je le dis quand 
même, parce que si je ne le disais pas, je ne pourrais 
pas vous empêcher d'y penser tout seul. 

Incidemment, on peut citer aussi une quatrième source 
prophétique, celle de l'Islam : « L'Islam durera tant qu'un 
homme n'aura pas touché la Lune de son pied », disaient 
(ne disent plus) les docteurs de la foi islamique, les 
ulémas. « Ah, oui, cette prophétie... m'a dit un théolo- 
gien islamique... il ne faut pas prendre cela au pied de la 
lettre ; on disait cela comme on aurait dit " tant que les 
poules n'auront pas de dents " ... » Ce théologien a 
peut-être raison. Mais ce n'est pas à une poule édentée, 
c'est à un croissant de lune que l'Islam rattache sa cer- titude de durée. 

1969 donc, pour l'ère nouvelle (dépourvue pour eux 
d'implications joyeuses) en ce qui concerne les islamiques. 

SOMMES-NOUS ENTRÉS DANS L'A GE D'OR ? 

On a beau savoir que l'or ne fait pas le bonheur, l'en- 
trée dans un Age d'Or n'est pas évidente, en 1975 — pas plus que la fin de l'Islam. 



C'est le moment de rappeler ce qu'est une « pro- 
phétie ». 

Quand la NASA annonçait qu'une capsule Apollo 
se poserait sur la Lune à 8 h 47, ce n'était pas une infor- 
mation, c'était une prophétie... et en ce qui concerne 
Apollo 13, la prophétie ne s'est pas réalisée. Une infor- 
mation c'est une prophétie dont la réalisation est cer- 
taine : « Je mourrai un jour » est une information. 

Notre civilisation peut encore parfaitement rater 
le coche, et ne pas plus déboucher sur l'Age d'Or 
prophétisé qu'Apollo 13 ne s'est posé sur la Lune. 

Le problème n'est donc pas de savoir si nous allons 
entrer dans l'Age d'Or, mais d'établir si nous vivons 
bien à l'époque où des textes plusieurs fois millénaires 
prophétisaient que nous pourrions songer sérieusement 
à y entrer. Et, incidemment, il serait intéressant de 
déterminer sur quel ensemble de connaissances — ou de 
superstitions — se fondaient les auteurs des prophéties, 
pour nous léguer leurs promesses aussi étrangement 
concordantes dans le temps. 

Il y a de bonnes raisons de penser que la prophétie 
sur la durée de l'Islam a été soufflée aux islamiques par 
un Hébreu raisonnant à partir des données de la Kabale 
(Vrai Mohammed et faux Qoran, aux Nlles Éditions 
Latines est une étude très instructive). Mais les trois 
autres ? 

Y a-t-il eu, dans la nuit des temps préhistoriques, trois 
sources distinctes, appliquant chacune sa méthode de 
calcul particulière pour déterminer la date d'un Age d'Or 
dont la venue ne faisait de doute pour aucune des trois ? 

Il est plus raisonnable de penser qu'à partir d'une 
source unique, chacune des trois lignées a tiré sa formu- 
lation personnelle. Mais la concordance des dates reste 
très étrange : nous, oui, nous savons que : a) entrée 
dans le Verseau ; b) an 5728 du calendrier hébreu ; 



c) 2 500e anniversaire de Bouddha; d) arrivée d'un 
homme sur la Lune, se situent dans une fourchette 
d'une vingtaine d'années... il nous suffit de le constater. 

Mais eux? Comment diable ont-ils pu déterminer 
tout cela à l'avance ? 

Comment diable les Hébreux pouvaient-ils savoir 
que la précession des équinoxes ferait entrer le Soleil 
de printemps dans le Verseau juste pour l'entrée de 
leur calendrier dans son 7 « Jour » ? 

Comment diable une histoire d'homme posant son 
pied sur la Lune a-t-elle pu se glisser dans la pro- 
phétie islamique, pour une date recoupant à la fois 
le 7e « Jour » hébreu et le Verseau païen? 

Et par quelle diablerie les bouddhistes ont-ils été 
amenés à penser que tout cela se passerait pour le 
2 500e anniversaire de Bouddha (et non pour le 
2 0 0 0  le 3 0 0 0  ou le 2 400e)? 

Il y a d'autres prophéties que je néglige, dites-vous, 
pour ne garder que celles qui m'arrangent ? Avant de 
dire, renseignez-vous : moi-même, mes amis et ceux qui 
ne me veulent aucun bien ont cherché... non, il n'y a 
pas d' « autres » prophéties faisant le poids. 

C'est le hasard, dites-vous ? Mettez-vous vite à genoux, 
alors, et priez saint Hasard de voler à votre secours... 
mais vous me semblez mal parti. Pour l'instant, il vaut 
mieux ne rien dire, et continuer à explorer le passé. 

Partons de l'hypothèse raisonnable, celle d'une source 
unique, qui se situe nécessairement à l'aube des temps 
historiques... mettons en l'an Un du calendrier hébreu, 
c'est-à-dire il y a 5 735 ans... en — 3760, par consé- 
quent. 

3 760 ans avant le Christ, donc, apparaît un individu 
inspiré, qui se dit Père des Prophètes. Est-ce un einstein 
ou un crétin illuminé ? On n'en sait rien, et le problème 
n'est pas là : le fait est que, pour qu'une source unique 



existe, il faut bien que soit apparu un prophète, accepté 
de tous comme Père des Prophètes... PP en langage 
familier. Et voilà PP parti à prophétiser : « L'Age d'Or 
viendra dans 5 735 ans, débrouillez-vous pour que, quand 
cet Age d'Or sera venu, ses contemporains aient la 
preuve que nous l'avions prévu ! » 

L'extraordinaire, c'est que cette preuve, nous l'avons. 
Les Hébreux ont choisi le moyen le plus simple, 

celui d'un calendrier prophétique. Les païens ont pré- 
féré l' « horloge astronomique » du Zodiaque, parcouru 
avec une majestueuse lenteur par le phénomène de la 
précession... Nos lointains congénères de la préhistoire 
pouvaient-ils non seulement savoir que la précession 
existe, mais encore avoir déterminé le rythme de sa 
progression ? Le fait même que la prophétie existe prouve 
qu'ils savaient tout cela. 

Reste le cas des bouddhistes. Bouddha est né au 
siècle — VI, il a prêché jusqu'à l'âge de 80 ans ; ce n'est 
pas un mythe, il a vraiment existé. Pythagore non plus 
n'est pas un mythe, il est né vers — 580, et mort vers 
— 504... oui, il y a de ces coïncidences, Bouddha et 
Pythagore sont contemporains et ils ont l'un et l'autre 
vécu quatre-vingts ans environ. Bouddha a-t-il étudié 
les sources païennes ou/et les hébraïques, pour fixer 
sa date à lui, en ce qui concerne l'Age d'Or? C'est pro- 
bable : au siècle — VI l'humanité était déjà entrée 
dans son Histoire de Bruits et de Fureurs, et il y avait 
déjà beaucoup d'idiots qui péroraient. Aucune décou- 
verte scientifique ne marque ce siècle dominé par les 
Empires guerroyants, où ce que les hommes possèdent 
de science se cache dans des chapelles initiatiques très 
fermées, pythagoricienne, kabaliste, bouddhiste, etc. 

Dans les cercles initiatiques du siècle — VI, la science 
se fait ésotérique, l'essentiel pour les initiés est de pré- 
server l'héritage des connaissances léguées par un 
passé lointain : cela, personne ne le conteste, les pytha- 
goriciens en Grèce, comme les kabalistes en Judée, 



raisonnaient uniquement à partir de données venues de 
la nuit des temps... les données « sacrées », issues de 
l'Age d'Or perdu. Les raisons de tout cela, nous y vien- 
drons plus loin, restons-en ici au fait : que les connais- 
sances léguées par l'Antiquité aient été sérieuses ou 
absurdes, un ensemble de connaissances existait, les 
pythagoriciens et les kabalistes avaient le plus grand 
respect pour cet ensemble de connaissances ; les boud- 
dhistes aussi, apparemment. La première question qui se 
pose est évidemment : « D'où les hommes de la préhis- toire tenaient-ils cet ensemble de connaissances? ». 

Ce que l'on possède, de deux choses l'une : ou quel- 
qu'un vous l'a donné, ou vous l'avez acquis par vos 
propres moyens; les connaissances astronomiques des 
hommes de la préhistoire : 

SOIT leur avaient été enseignées par des cosmo- 
nautes-civilisateurs (des « Célestes ») venus d'un autre 
système planétaire ; 

SOIT avaient été acquises par l'accumulation des 
observations et déductions faites par les hommes de 
la préhistoire eux-mêmes. 

La première explication présente deux avantages 
certains : a] elle se plie à la méthode scientifique, laquelle 
interdit de prendre dans un texte ceci, qui vous convient, 
et de refuser cela, qui ne vous convient pas... or tous les 
documents anciens attribuent à des Célestes la source 
des connaissances transmises ; b] elle résout le problème, 
puisqu'une civilisation capable d'envoyer une expé- 
dition d'un système planétaire à un autre n'aurait eu 
aucun mal à enseigner à nos lointains ancêtres toutes 
les données astronomiques qu'ils étaient capables de 
comprendre. 

Cette première explication présente malheureuse- 
ment aussi un inconvénient : attribuer à des Célestes, 



dont le séjour sur Terre reste à démontrer, l'origine 
des connaissances humaines constitue ce qu'en Logique 
on appelle une pétition de principe ; c'est le mode de 
raisonnement le moins acceptable qui soit... et c'est 
bien pourquoi j'ai déjà consacré plusieurs livres, plus 
celui-ci, à montrer ce qui rend l'existence des Célestes 
en question plus probable que leur non-existence. 

La deuxième explication présente un avantage cer- 
tain : elle ne s'oppose à aucune idée reçue. Elle présente aussi un inconvénient : 

dire « les Anciens possédaient leurs connaissances, 
donc ils ont trouvé un moyen pour les acquérir, à 
quoi bon chercher des extra-terrestres à qui les attri- 
buer? », c'est se rendre coupable d'une pétition de 
principe non moins vicieuse, qui revient à conclure à 
la non-existence des « Célestes » à partir de l'affirmation 
qu'ils n'existaient pas. 

Il faut donc creuser un peu, chercher comment les 
hommes auraient pu s'y prendre pour parvenir, avant 
l'entrée dans les temps historiques, à acquérir le mini- 
mum de connaissances historiques indispensable pour 
nous avoir légué une prophétie en deux versions complé- 
mentaires, l'une fixant la date de l'entrée dans l'Age 
d'Or en fonction de la précession des équinoxes parcou- 
rant le Zodiaque, l'autre en fonction du calendrier hébreu 
(pour ne rien dire de la troisième version, dont la prin- 
cipale vertu est de prouver qu'au siècle de Bouddha et de 
Pythagore les connaissances astronomiques venues de 
la nuit des temps n'avaient pas été perdues pour tout 
le monde). 



A TOUT PÉCHÉ, MISÉRICORDE 

Si (pour avoir lu mes livres précédents, ou par des 
voies de connaissance autres) vous savez ce qu'est la 
précession des équinoxes, ne prenez pas un air supérieur, 
votre science ne vous servira à rien ici : ce n'est pas chez 
les astronomes nos contemporains que je vous emmène, 
c'est chez nos lointains ancêtres du néolithique, qui 
venaient tout juste de découvrir l'agriculture et ne sa- 
vaient donc pas grand-chose — pour ne pas dire rien. 
Nous sommes en — 9000. 

Ne rien savoir ne leur interdisait assurément pas d'être 
intelligents : ils avaient le même cerveau que vous et moi, 
statistiquement ils devaient donc produire la même 
proportion de belles intelligences que nous... la même 
proportion, bien sûr ; pas le même nombre. Nous, nous 
sommes quatre milliards, le total des populations 
humaines en — 9000 n'atteignait probablement pas 
quatre millions. Il n'y avait donc pas beaucoup de belles 
intelligences, mais il y en avait certainement. 

Je dois ici avouer mon péché, battre ma coulpe, 
demander miséricorde : je sous-estimais les possi- 
bilités des belles intelligences dépourvues des faci- 
lités techniques auxquelles je suis habitué. Contraire- 
ment à ce que je pensais, les hommes du néolithique 
peuvent avoir découvert par leurs propres moyens 
PRESQUE tout ce qu'ils savaient. 

« Presque tout n'est pas la même chose que tout? » 
C'est bien là le problème. 

Les chercheurs américains se prennent bien moins 
au sérieux que leurs congénères français. C'est en 
Amérique donc que j'ai « joué au sauvage » : nous nous 
mettions dans la peau de nos ancêtres du Néolithique, 



qui pouvaient nous dépasser dans certains domaines 
(moi, par exemple, avant de disposer d'une calculatrice 
de poche, je savais la table de multiplication). 

Nous essayions donc d'être intelligents... mais en 
nous infligeant mutuellement une amende, quand l'un 
de nous faisait par inadvertance état non de ses « obser- 
vations naïves » mais de données qu'il ne pouvait 
connaître sans être au courant de découvertes contem- 
poraines. Les gens qui se prennent au sérieux appellent 
ce genre de séance du brain storming. 

Il y a dix mille ans, l'homme était encore gibier 
ordinaire pour les grands fauves. Il y avait donc, dans 
toute communauté de quelques familles, des gardes 
de nuit dispensés des corvées de jour. Ces gardes entre- 
tenaient le feu, écartaient les fauves et observaient les 
étoiles, en réfléchissant pour ne pas s'endormir : 

oui, hélas : la première recherche scientifique déjà 
était « impure », elle était nécessairement financée 
par le Produit National Brut de la tribu... au titre 
des crédits de Défense Tribale. 

En 1971, Les racines de la civilisation d'Alexandre 
Marshack (Plon) ont bouleversé bien des idées reçues : 
là où la paléontologie s'était paresseusement habituée 
à voir des « emblèmes magiques » ou des « symboles 
sexuels », Marshack a montré qu'il s'agissait de nota- 
tions. En — 30 000, en plein Paléolithique, l'homme 
cherchait donc déjà à faire le décompte des jours, d'une 
lunaison à la suivante. 

De la connaissance des mois lunaires à celle de l'année 
solaire, le passage ne se fait assurément pas tout seul : 
le retour cyclique des saisons est évident, le fait que le 
printemps commence au jour d'équinoxe ne l'est pas du 



tout. Pour établir qu'une « nouvelle année » commence 
à jour fixe, tous les 365 jours, il faut déjà un esprit 
bien façonné : les amendes pour usage de connais- 
sances prématurées pleuvaient, quand nous cherchions 
à « découvrir », par le seul jeu des enchaînements 
d' « observations naïves », l'existence d'un Jour de l'An. 

Nous sommes quand même parvenus à la conclusion 
qu'un tel Jour de l'An peut avoir été déterminé par des 
sur-doués d'il y a dix mille ans. 

Nous voici donc avec un veilleur de nuit préhisto- 
rique, appartenant à une tribu où l'on sait qu'au Jour 
de l'An le Soleil se lève dans le prolongement d'une ligne 
idéale déterminée par une échancrure ou un pic caracté- 
ristique des montagnes à l'horizon, et par une pointe 
d'une pierre levée proche de l'observateur. La Fig. 1 
donne le schéma du premier observatoire astronomique 
de l'Histoire... « Les alignements de pierres levées sont 
le télescope du pauvre », la formule n'est malheureuse- 
ment pas de moi. 

A chaque Jour de l'An, notre veilleur vérifie que tout 
se passe bien, que le Soleil est fidèle au rendez-vous. 

Mais les années passent, et voilà que l'observation 
fait apparaître une tendance du Soleil à déraper sur 
l'horizon. Vingt ans après l'inauguration de l'observa- 
toire, plus aucun doute n'est permis : au Jour de l'An, 
le Soleil ne se lève plus à sa place assignée. Trente-cinq 
ans après l'inauguration de l'observatoire, le glissement 
dépasse trente minutes d'angle... autrement dit un 



A mesure que les sciences désagrègent l'idée d'un 
univers simpliste, grande mécanique" construite soit 
par un Dieu créateur soit par le Hasard, c'est une concep- 
tion gnostique qui s'impose, une ouverture sur le cosmos. 
En dehors d'un cercle restreint, toute idée d'un contact 
avec d'autres civilisations apparaissait folle, en 1962, 
quand Jean Sendy a publié ses Cahiers de cours de 
Moïse : d'excellents esprits doutaient encore de la possi- bilité d'atteindre la lune. 
En 1970, on commençait à savoir que de prestigieux cher- 
cheurs étaient lancés dans un programme de "contact 
avec d'autres intelligences"... d'un premier contact. Dans 
son Ere du Verseau, Jean Sendy développait, et appuyait 
d'arguments nouveaux sa thèse initiale, celle d'un 
deuxième contact à établir avec la civilisation galactique 
dont il postule qu'elle aurait laissé une base aménagée, 
dans la cavité lunaire détectée par la NASA. 
En 1975, l'éventualité d'un contact avec d'autres civilisa- 
tions est bien admise dans les milieux scientifiques. Avec 
ses Temps messianiques, Jean Sendy apporte des don- 
nées nouvelles à l'appui de sa thèse : la vitesse de la 
lumière est donnée dans la Bible ; l'orbite lunaire n'est 
plus la même qu'il y a vingt mille ans, et elle est trop 
privilégiée" pour être naturelle ; l'astrologie, devenue 

superstition, a été une science dont on redécouvre les 
bases solides ; des chercheurs de premier plan soumet- 
tent le phénomène OVNI à une étude statistique, cepen- 
dant que les travaux des bio-informaticiens permettent 
d'envisager une explication rationnelle à des "objets" 
dont l'existence concrète n'est pas nécessaire à leur 
observation par des témoins de bonne foi. 
Les Temps messianiques font le point sur l'ensemble des 
recherches et des découvertes d'aujourd'hui, à travers 
lesquelles Jean Sendy fait apparaître un lien logique entre l'homme et l'univers. 
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